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Avant-propos


L’univers de la tradition orale comprend différents types de paroles susceptibles d’être classées par genres ou par modes, selon des caractéristiques de forme et de fond : mythes, légendes, contes, histoires, généalogies, proverbes, devinettes, chants épiques, etc. Ces découpages occidentaux ne correspondent pas forcément aux catégorisations autochtones, notamment celles des îles océaniennes qui nous intéressent ici. Tout cela est matière à discussion parmi les mythologues, qui travaillent sur les récits traditionnels. En général, ils préfèrent recourir au terme « mythe » qu’à « légende » (on ne parle pas de « légendologie » ou du travail des « légendologues »). Le titre du présent ouvrage – 100 légendes de la mythologie polynésienne – réunit les deux termes. Entre mythe et légende, la distinction est fine, et elle est surtout affaire de degré. La plupart des mythes sont étiologiques, ils ont trait à une origine : celle du monde, d’un lieu en particulier, d’une espèce animale ou végétale, de l’humanité, du feu, de la jalousie, de la mort, etc. Ils font généralement appel à des dieux ou à des forces invisibles. Les légendes occuperaient plutôt une position intermédiaire entre les mythes (récits religieux, fondateurs) et les histoires anciennes – parfois distrayantes comme les contes, qui sont nombreux en Polynésie occidentale, mais plus rares en Polynésie orientale.

Sous le terme « légendes » sont donc proposés ici différents types de récits anciens de la vaste Polynésie : pas seulement la Polynésie française, mais aussi, autour d’elle, les îles Tonga, Sāmoa, Wallis (Uvea) et Futuna, la Nouvelle-Zélande (Aotearoa), Hawaii, l’île de Pâques (Rapa nui). Ces îles furent peuplées par des navigateurs austronésiens venus d’Asie du Sud-Est, qui s’installèrent progressivement en Océanie occidentale quelques millénaires avant notre ère, puis se déployèrent progressivement vers les îles polynésiennes proprement dites : vers l’an 1000 avant notre ère en Polynésie occidentale, et bien plus tard (autour de l’an 1000 de l’ère chrétienne) en Polynésie orientale. Élaborées au fil de longues migrations, les traditions orales polynésiennes possèdent donc des racines asiatiques anciennes, dotées de prolongements plus récents, nés en Océanie. Ces narrations très poétiques sont à la fois ancrées dans un environnement particulier (l’île tropicale, ses sommets, son lagon, sa flore) et porteuses d’interrogations universelles, par exemple sur le masculin et le féminin, les rapports entre les humains, les morts et les divinités. Bien qu’elles soient moins connues que les mythes et légendes de l’Antiquité gréco-romaine, ces traditions s’avèrent tout aussi émouvantes, amusantes et réfléchies. En revanche, totalement dépourvues d’auteur, elles forment un patrimoine oral qui n’a commencé à être consigné à l’écrit qu’à la fin du XVIIIe siècle. Celles que nous avons choisies sont tantôt ordonnées par nom de divinité ou de personnage, tantôt classées par thème, type d’action, intérêt conceptuel. Leur origine géographique est spécifiée en sous-titre de chaque entrée.

Quelques grands personnages comme le héros ou demi-dieu Māui, la déesse Hina (aux multiples déclinaisons), l’incarnation des forces de l’océan Tinirau (Tigilau), le premier humain Ti’i (Tiki), le navigateur Tāfa’i (dans d’autres îles, Tāwhaki), y sont présents de façon récurrente. Mais le plus fascinant est le goût – ou disons, le grand intérêt – des Polynésiens pour l’amour, la reproduction, la question des origines, la croissance : leurs mythes de création sont en fait des mythes de procréation, d’un univers qui s’étend, à l’intérieur duquel des principes binaires s’unissent, s’engendrent, se transforment sans cesse. La vie est surgissement, développement, elle importe plus que la mort – qui ne terrifie pas les Océaniens, et que la vie vainc toujours.

Les traditions polynésiennes s’avèrent d’ailleurs bien peu orientées vers la question du salut de l’âme. Dans ces sociétés très hiérarchiques, son devenir est simple : il ne fait aucun doute que les âmes des chefs, des personnes bien nées, occuperont dans l’au-delà une place supérieure. La mort n’est jamais une fin, plutôt un moyen de reconnexion avec les forces vives de l’origine, les dieux ancestraux. Les sociétés polynésiennes traditionnelles, telles que leurs récits anciens nous les montrent, possédaient un indéniable optimisme.

 

Dans ce livre, nous avons retenu pour moitié des récits provenant des différents archipels de la Polynésie française (îles Australes, Marquises, Tuāmotu et Gambier, îles de la Société), et pour moitié des « légendes » issues du reste de la Grande Polynésie (Tonga, Sāmoa, Wallis et Futuna, Nouvelle-Zélande, Hawaii, île de Pâques, etc.). Les légendes de la Micronésie et de la Mélanésie ne sont pas abordées mais pourraient en de maintes occasions être rapprochées de celles ici présentes tant ce découpage entre les îles est largement occidental, arbitraire.

Bien sûr, il nous a fallu isoler le texte de son contexte pour ne nous attacher qu’au premier, quand bien même les ethnologues ont d’ordinaire à cœur d’inscrire une tradition orale dans un temps, un lieu, un groupe familial donnés : cette légende, qui la transmet, à qui, en association ou non avec des danses ou un rituel, de jour ou de nuit ? Est-elle passible d’une double lecture de type politique, psychanalytique ? Sans prétendre offrir ici des réponses à ces multiples questionnements, nous livrerons autant d’éléments d’interprétation que possible pour nombre de légendes choisies.

 

Écriture et prononciation

Il existe des voyelles courtes (a, e, i, o, u) et d’autres longues (ā, ē, ī, ō, ū), le sens d’un mot dépendant souvent de cette nuance. Dans certaines langues polynésiennes, la voyelle peut être précédée par une occlusive glottale (‘) alors que, dans d’autres langues, existe plutôt, à la même place, un k ou un ng. Par exemple, le requin se dit ma’o en tahitien mais mako ou mango (que l’on peut aussi écrire mago) dans d’autres îles. Partout, le e se prononce é, le u se prononce ou.

 

Mode d’emploi

L’astérisque (*) signale que le terme qui précède fait l’objet d’une entrée à part entière.

La flèche (→) sert à renvoyer à d’autres entrées où l’on trouvera des informations complémentaires.
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Ātea et Fa’ahotu échangent leur sexe


Îles de la Société

La déesse Fa’ahotu (« faire croître ») a les seins vides de lait. Comme elle ne peut nourrir ses premiers enfants, ils meurent. Le Dieu Tāne décide d’intervenir en dotant réciproquement Fa’ahotu de la féminité corporelle de Ātea, et Ātea de la masculinité de Fa’ahotu. Fa’ahotu, dépourvue de seins, est en effet apparentée à un être masculin. Tāne déploie donc ses enchantements sur Ātea et Fa’ahotu, qui sont comme anesthésiés, transformés, puis appelés à se réveiller pour constater leur nouvelle apparence. Alors Fa’ahotu, dotée de seins généreux, peut allaiter les multiples enfants qu’elle met au monde, dont le dieu Ro’o.

Cette tradition étonnante laisse penser que la perception du genre par les anciens Tahitiens était une question de féminité ou de masculinité apparente. En effet, le mythe énonce que Tāne déplaça vers Fa’ahotu l’allure, l’apparence (huru) de Ātea, et inversement. Sur le fond, cet échange de sexe s’explique sans doute par des raisons internes à l’« économie » du système religieux des îles de la Société. À l’échelle de la vaste Polynésie, Ātea (ou Vātea, Wākea) est un dieu masculin. Néanmoins, à Tahiti, la concurrence entre divinités, à un certain moment de l’histoire, a conduit à évacuer Ātea du panthéon des grands dieux, en le féminisant. La tradition qui le voit devenir masculin est en fait un rétablissement de sa vraie nature. La prétendue féminité de Ātea ne pouvait pas être soutenue très longtemps au regard de son statut masculin dans toutes les îles de la région où on le rencontre.
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Bains de Hina


Tuāmotu

Personnage mi-humain mi-divin, souvent associée à la lune, Hina est chère aux habitants du nord-ouest des Tuāmotu qui lui attribuent l’origine de plusieurs lieux de baignade. Ainsi en va-t-il, dans l’atoll de Tikehau, de la cloche de Hina, un bassin d’eau saumâtre qui rappelle à tous l’absence de rivières sur ces îles coralliennes. L’eau douce, mélangée à la mer, provient d’une nappe phréatique. La légende raconte que Hina venait s’y baigner. Pour prévenir les habitants alentour, son père, Te-fau-roa, frappait et faisait résonner un grand bloc de corail (feo ou heo) situé dans le village de Tūherahera. Très respectée, objet de nombreux tabous (tapu), Hina ne serait ainsi dérangée par personne.

Dans l’île voisine, Makatea, se trouve un santuaire (marae) nommé Tapu-hina ainsi qu’une grotte Te pape o Hina (« bain de Hina »). Il est dit que Hina aimait se prélasser longuement dans ce bassin, où elle pénétrait de nuit pour éviter le regard des jeunes hommes. Depuis le bord de mer, les soirs de pleine lune, elle attendait qu’une vague la pousse vers l’intérieur de la grotte. Là, Hina pouvait se dévêtir. La clarté l’accompagnait mais personne ne la voyait, jusqu’à ce qu’un dénommé Tūfariua, venu de l’atoll de Takaroa, réussisse à entrer dans la grotte. Brisant de hautes concrétions coralliennes, il se fabriqua une cache derrière laquelle il put l’admirer. S’il réussit à séduire Hina, Tūfariua l’abandonna finalement pour rentrer dans son île. Le cœur brisé, elle renonça à ses bains nocturnes.
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Bananier né d’une tête de cochon


Futuna

Le chef de Asoa (Tu’i Asoa) entreprend un jour de rendre visite à Ma’uifa, le chef de Loka, un autre territoire de l’île Futuna. Un de ses accompagnateurs l’ayant précédé sur la place cérémonielle Filisia (à Loka), cet homme est confondu avec son chef et reçoit les hommages dus à ce dernier. Après avoir consommé la boisson rituelle, le kava, les habitants allument un four souterrain pour cuire un cochon éviscéré dont la peau a été nettoyée et les poils enlevés. Mais soudain, le cochon qu’on croyait mort se redresse, s’enfuit et saute à la mer. Celui que l’on avait pris pour le chef de Asoa est autorisé à le poursuivre et à le ramener dans son village. Le cochon est donc pourchassé par le visiteur, en mer et sur terre, jusqu’au pied de la colline de Kolopelu, où l’animal s’arrête et fait connaître sa volonté. Il accepte que sa tête soit coupée par le Tu’i Asoa si celui-ci s’engage à l’enterrer face au soleil levant ; il pourra garder le reste du corps et le rapporter à Asoa. Le cochon lui fait aussi savoir que de sa tête surgira un bananier, dont le Tu’i Asoa devra surveiller la croissance tous les trois jours. Cela fait, le scénario annoncé se réalise : un magnifique bananier pousse progressivement en ces lieux, donnant de petites pousses adjacentes (rejets). Un bananier très particulier, puisque chaque main (des bananes unies par une même base, l’ensemble des mains constituant le régime proprement dit) appartient à une variété différente.

Les gens de Asoa sont aujourd’hui autorisés à venir les cueillir et à emporter les rejets de toutes les variétés sauf celle dite lalama : il s’agit de la main qui se trouve tout en bas du grand régime – qui touche presque le sol : cette variété est endémique, propre à ce territoire de l’île1.
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Beauté du tridacne


Tokelau

Le bénitier Fāhua se trouve dans la passe de Tokelau, dans le chenal emprunté par la pirogue de Tinilau. Chaque fois que la pirogue entre et sort du chenal, le dernier coup de rame vient féconder le tridacne. Une fille naît. Un jour elle demande à la coquille maternelle dont elle est issue qui est son géniteur. Elle reçoit des réponses évasives, jusqu’à ce que le bénitier lui dise qu’il s’agit de Tinilau, qu’elle part trouver. Tinilau vit dans une maison en compagnie de nombreuses femmes. Une fois chez lui, Hina va s’asseoir à la droite de son père et lui explique comment elle a été conçue. Il l’accepte, mais les femmes, qui souhaitent se débarrasser d’une possible rivale (qui sait si la mère de Hina ne reviendra pas ?) organisent un concours, fixé au lendemain : les frères de chaque femme seront jugés pour leur beauté, et les sœurs des hommes laids seront tuées. Hina rapporte la nouvelle à sa mère qui monte sur la barrière corallienne et attend la venue d’une pirogue portant deux hommes magnifiques, ses frères. Chez Tinilau, ils passent l’épreuve sans difficulté. S’ensuit un concours des mères, auquel participe Fāhua, que sa fille Hina a placée dans un panier de feuilles de cocotier tressées. Sur la piste, Fāhua surgit sous les traits d’une superbe danseuse qui obtient l’unanimité et suscite le désir de Tinilau. Voyant qu’après la danse, elle s’est réfugiée dans une coquille, il brise celle-ci avec une grosse pierre.

Depuis, les bénitiers se répandent et se multiplient sur les récifs et dans les lagons. Lorsqu’ils s’ouvrent, ils affichent les superbes couleurs de leur chair, identiques à celles de la robe qu’avait revêtue la danseuse Fāhua.
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Borabora et son dieu ‘Oro


Îles de la Société

Patron de la fertilité et aussi de la guerre, ‘Oro est un dieu d’apparition tardive, vers le XVIe siècle de l’ère chrétienne, bien plus tard que les vieux dieux polynésiens Ta’aroa, Tāne, Ro’o et Tū. Bien que très lié au système politique de l’île de Ra’iātea et à ses grands chefs de la famille dite Tamatoa, ‘Oro serait apparu initialement dans l’île voisine, Borabora (ou Porapora, Pōpora). Son temple y était le marae Vai‘ōtaha, « source ou rivière de la frégate », du nom d’un grand oiseau emblématique de la culture polynésienne.

Au ciel, ‘Oro a pour épouse Tū-feufeu, qu’il précipite brusquement sur terre : elle s’y écrase. Les sœurs de ‘Oro entreprennent alors de lui trouver une autre épouse. Elles choisissent la belle Vai-rau-mati (« source aux feuillages de l’arbre mati », de son nom scientifique Ficus tinctoria) qui vit à Vāvau (ou Vāva’u), plus tard nommée Borabora. ‘Oro descend la rejoindre sur son arc-en-ciel et s’unit à elle. En tant que dieu céleste, ‘Oro n’a aucun bien matériel à lui offrir. Il se résout donc à transformer en cochons deux serviteurs de sa famille qu’il présente à Vai-rau-mati, accompagnés d’un bouquet de plumes rouges.

Les deux énormes animaux deviennent l’objet du culte de la société des ‘Arioi, sorte de classe d’âge composée de jeunes et talentueux artistes, à la fois servants du culte de ‘Oro et adeptes des plaisirs de la danse, du théâtre et de l’amour. Les ‘Arioi mènent une vie agréable mais n’ont pas le droit d’avoir des enfants ; ainsi, cette société prestigieuse, parallèle à celle des chefs régnants ari’i (aînés), ne constitue-t-elle pas une véritable menace pour eux.

Les ‘Arioi possédaient des maisons de réunions dans de nombreuses îles. Une immense flotte de pirogues les accompagnait dans leurs déplacements. En 1892, Paul Gauguin (1848-1903) rendit hommage aux traditions relatives à ‘Oro et Vai-rau-mati dans son tableau Vairaumati tei oa (ou Vai-rau-mati te i’oa), « Son nom est Vairaumati », aujourd’hui conservé au musée des Beaux-Arts Pouchkine de Moscou.
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Calebasse cosmique


Hawaii

Chez les Polynésiens, l’univers primordial a souvent les traits d’une sphère. Elle possède une partie haute dotée d’une symbolique masculine, divine ou céleste ; et une partie basse, plus symboliquement féminine, matérielle. Ce peut être un œuf cosmique, comme une coque dans laquelle se tient le dieu Ta’aroa, aux îles de la Société ; un bivalve, dans les atolls des Tuāmotu ; une noix de coco, à Mangaia (îles Cook) ; ou un autre contenant végétal, de type calebasse, aux îles Hawaii. Là, le récipient originel entretient un lien avec le principe de création Wākea, qui représente la lumière et l’immensité du ciel, et son partenaire féminin Papa, la terre solide. Parfois, leur identité correspond à la partie supérieure et à la partie inférieure de la calebasse, alors que d’autres traditions posent celle-ci comme ayant été engendrée par Wākea et Papa, qui ensuite fabriquent l’univers à partir d’elle. Wākea en soulève et en projette le sommet, qui devient la voute du ciel. La pulpe qu’il extrait de cette même calebasse se transforme en soleil, ses graines projetées deviennent des étoiles. La peau blanche qui tapisse son intérieur se transforme en lune, puis d’autres matières ou éléments, moins solides, forment des nuages, la pluie. Enfin, Wākea utilise le reste de la coque de la calebasse pour installer la terre et l'océan. Plus tard, lorsque naîtront les îles Hawaii, elles seront prêtes à accueillir des chefs sacrés (ali’i) inscrits, par leurs généalogies, dans la filiation de Wākea et Papa, par l’intermédiaire de l’humain ou préhumain Ki’i et de sa compagne Hinakoula. Les chefs des îles Māui et Hawaii (Hawai’i) passaient pour être issus de la branche Ulu des descendants de ce couple originel, ceux des îles Kaua’i et O’ahu de sa branche ou lignée Nana-ulu.
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Chefs divins et autochtones


Tikopia

L‘île de Tikopia, à la jonction des aires culturelles polynésienne, micronésienne et mélanésienne, passe pour avoir été hissée des flots par Metikitiki (le Māui-tikitiki de la plupart des îles de Polynésie). À son retour à Tikopia après une longue absence, il voit que s’y sont installés un être masculin – Te Atua, vivant à Raropuka, que Metikitiki aperçut alors qu’il frappait de la bourre de coco pour faire une corde – et un être féminin (Te Atua Fafine), qu’il découvre alors qu’elle tresse une natte. Te Atua et Te Atua Fafine sont les divinités ancestrales de cette île où Metikitiki n’eut pas de descendance humaine.

En fait, l’être masculin Te Atua est à la fois divin et autochtone (afu-kere, « issu de la terre »). À lui se rattachent généalogiquement bien des habitants de l’île, dont les membres du clan supérieur ayant pour chef Te ariki Kafika. Parmi les ancêtres de celui-ci peuvent aussi être repérés « la paire » (ou « les deux », pū mā), c’est-à-dire, les frères Tafaki (le Tāfai d’autres îles) et Karisi. Tous deux sont des personnages célestes, surnaturels, qui prennent forme humaine lorsqu’ils descendent à Tikopia. Un jour, pour échapper à leurs ennemis qui ont tué leur sœur Pini-mata, ils changent de noms et de statut : Tafaki, qui désormais se nomme Taifau, se fait passer pour l’oncle (et non le frère) de Karisi (devenu Pure-mato). Ce dernier a un fils, Asoaso, qui s’unit à la même femme (du groupe Nga Faea) que son père. Elle donne à Asoaso un fils nommé Te atua i Kafika (dieu de Kafika) aussi appelé Saku, à la fois divinité et grand héros culturel de Tikopia : on le dit être à l’origine de l’ordre social ainsi que des rituels les plus importants de l’île. Dans la tradition orale de Tikopia, ces récits relatifs à une autochtonie ancienne sont néanmoins complétés par des narrations voyant l’installation de groupes humains venus d’autres îles.
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Ciel Rangi et terre-Papa


Nouvelle-Zélande

Au néant originel (kore) succéda la nuit (pō) infinie qui abritait l’union du ciel-père Rangi (ou Ranginui) et de la terre-mère Papa (ou Papatūānuku). Ils enfantèrent l’univers, avec tout ce qu’il contient de matières, de divinités, de corps célestes, de plantes, d’animaux. Lassés d’être blottis entre leurs deux parents, quelques-uns de leurs enfants divins tentent de sortir de cette situation. Tū-matauenga (dieu de la guerre et de la chasse) opte pour les occire, ce à quoi s’oppose fermement Tāwhiri-mātea, dieu des vents et des tempêtes. Une position médiane est trouvée à l’initiative de Tāne-mahuta, dieu des oiseaux et des forêts, qui propose de les séparer. De multiples efforts sont entrepris par Rongo-mā-tāne (dieu des plantes cultivées, notamment des patates douces [kumara]) ainsi que par Tangaroa (dieu des poissons et des reptiles) et par Haumia-tikitiki (dieu des plantes non cultivées). Finalement, c’est leur frère Tāne-mahuta qui réussit à hisser violemment Rangi au-dessus de Papa, et à le maintenir avec des poteaux afin que le jour apparaisse et que les dieux disposent d’un espace autonome pour se déployer. Les larmes, le sang de Rangi, coulent sur la terre-Papa. Puis la guerre fait rage entre Tāwhiri-mātea et ses frères : pour les punir, il fait se déchaîner ses enfants, les éléments – tonnerre, nuages, vents. C’est donc un univers bouleversé que l’humanité peut découvrir lorsqu’elle apparaît sur terre.

Il n’est guère difficile d’interpréter ce récit de la création du monde des Maoris sous l’angle psychanalytique du complexe d’Œdipe, d’autant qu’après la mise à distance du père par ses fils, le plus audacieux d’entre eux, Tāne (ou Tāne-māhuta) s’unira à sa mère, le socle de terre-Papa (→ Fatale femme chtonienne).
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Combat des montagnes


Marquises

La grande montagne (ou aussi « le grand guerrier ») Mata-fenua de l’île de Hiva ‘Oa commence par affronter Tikapō (un cap) dans l’île de Nuku Hiva. Elle le décapite et jette sa tête à la mer, qui devient un îlot. Elle fait de même dans l’île voisine, ‘Ua Pou, où ses coups détachent plusieurs îles ou îlots dont Motu ‘Oa. Toujours à ‘Ua Pou, Mata-fenua laisse la vie sauve au piton Pou-maka, qui n’est qu’un enfant – un sommet de petite taille ; mais celui-ci devenu adulte entreprend de combattre le géant Mata-fenua. À cet effet, il recherche les conseils de Tikapō, qui sait son ancien adversaire doté d’un pied bot : Pou-maka pourra le déséquilibrer, puis tenter d’obtenir l’appui des autres montagnes de Hiva ‘Oa, en leur offrant quantité de viande de porc, pour calmer leurs ardeurs de vengeance.

Des variantes de cette histoire voient la distribution de nourriture intervenir avant (et non après) le combat des deux géants, et se faire au profit des alliés de Pou-maka sur sa propre île. Les habitants de Hiva ‘Oa possèdent, eux, des traditions dans lesquelles Mata-fenua ne porte pas la guerre aux sommets d’autres îles, mais est attaqué par eux. Tous ne s’accordent pas sur l’issue de l’histoire. Dans la version dominante contée par les gens de ‘Ua Pou, Pou-maka terrasse son ennemi dont la forme du corps correspond au promontoire de l’extrémité orientale de l’île de Hiva ‘Oa. Puis, à son retour à ‘Ua Pou, la tête de Mata-fenua accrochée à sa ceinture, Pou-maka s’y immobilise, sous la forme du pic que l’on connaît, qui surplombe la vallée de Haka-hau.

Il s’agit très visiblement ici d’un mythe toponymique, étiologique, justifiant nombre de lieux des îles Marquises.
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Compétitions tragiques


Îles Cook

Au sud du groupe des îles Cook, Atiu se nommait autrefois ‘Enua-manu, « île des oiseaux ». Mais une autre interprétation du terme manu – pouvant s’étendre aux insectes et autres petits animaux – renverrait au caractère inhabité de cette île, avant l’installation d’un premier homme nommé Atiu. Là se déroulaient des concours de cerfs-volants géants, tous dotés d’un nom et appartenant à des hommes âgés, respectés. Qu’un cerf-volant plane longtemps plus haut que les autres signifiait l’élévation de son propriétaire, sa supériorité.

Un jour, deux cerfs-volants appartenant au chef Akē dispaissent en direction de l‘île voisine Mangaia, où Aka-tere-ariki, fils de Akē, parvient à les trouver. Là, il s’éprend d’une belle jeune fille, Mata-kore, également courtisée par un guerrier de l’île de Rarotonga nommé Tairi-i-te-rangi. Jaloux que Aka-tere-ariki ait finalement réussi à séduire la belle Mata-kore, Tairi-i-te-rangi les rejoint sur l’océan alors qu’ils cheminent vers Atiu, et les tue. L’oncle de Mata-kore, nommé Pūkenga, vient alors à Rarotonga affronter Tairi-i-te-rangi sur un terrain où tous deux mesurent leur force lors d’une simple course, épreuve d’endurance largement remportée par Pūkenga, qui ensuite tue Tairi-i-te-rangi. On dit que, depuis cet épisode, les gens de Atiu sont devenus méfiants à l’égard des étrangers.
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Corps célestes


Ensemble de la Polynésie

Merveilleux poètes, les anciens Polynésiens n’ont pas manqué de produire des récits relatifs aux planètes et aux étoiles si utiles la nuit aux pêcheurs et aux navigateurs. Chaque corps céleste a son origine. Par exemple, à Tokelau, les frères Kupenga et Kakau rivalisaient à travers les exploits de leurs fils, qui confirmaient toujours la suprématie des enfants du premier, Mea et Filo. Lorsque leur oncle leur demanda de pêcher un poisson de type sumu, ils lui en ramenèrent un énorme. Puis il leur ordonna de se saisir de l’oiseau Mātuku qui s’était emparé de leur sœur Sina. Ils tuèrent Mātuku, libérèrent Sina et voulurent rentrer chez eux. Mais un des garçons tomba dans un trou menant aux profondeurs de l’océan, et son frère choisit de le suivre. Sina partit prévenir leur père que désormais, dans le ciel, il verrait, au-dessus des îles Sāmoa, des étoiles correspondant à ses fils Nā tangata, à l’oiseau Te manu et au poisson Te sumu. Dans toutes les îles existent des histoires d’enfants devenus étoiles, aussi appelés Pīpiri-mā (→ Pīpiri-mā, enfants devenus étoiles).

Paradoxalement, rares sont celles ayant trait à l’origine du soleil et de la lune. Les anciens Polynésiens n’adoraient pas le soleil, même s’ils voyaient en lui un astre magnifique, et donc, d’une certaine façon, le produit d’une création divine. La tradition la plus connue voit le héros Māui attraper le soleil rā avec une corde de cheveux féminins, puis le battre pour l’affaiblir et ralentir sa course – offrant des journées plus longues aux humains. Un mythe des îles Cook fait du soleil et de la lune les yeux du dieu Vātea. D’ordinaire, la lune possède, elle, une symbolique féminine en rapport avec la déesse Hina (Sina, ‘Ina).
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Cosmogenèses


Ensemble de la Polynésie

Au commencement des récits cosmologiques polynésiens figurent souvent des essences, des principes fondamentaux, qui ne sont pas des divinités proprement dites : elles ne sont pas représentées sous une forme statufiée ni ne font l’objet de culte. Ainsi, dans ces îles, les dieux ne créent pas toujours l’univers. Parfois, celui-ci (ciel, terre et mer) préexiste à l’apparition des dieux, comme c’est le cas dans certaines versions de la genèse des îles Tonga. Mais le plus souvent, c’est de l’union d’un couple de forces cosmiques que naît l’univers physique, matériel, d’où surgissent plus tard des dieux – dits atua à Tahiti, aux îles Cook, en Nouvelle-Zélande et à l’île de Pâques ; ailleurs etua (Mangareva), akua (Hawaii), otua (Tonga), eitu, aitu, etc.

La plus importante de ces entités (ou essences premières) est le socle (ou la matrice) de terre-Papa, qui d’ordinaire s’unit à un grand dieu masculin comme Ta’aroa (Tagaloa). Il se peut néanmoins qu’existent deux matrices ou plateformes Papa, comme dans les cosmogenèses des îles Marquises : là, l’entité supérieure et masculine Papa Una (ou Papa-i-Una, ou Papa Uka – « roche, socle du dessus ») s’unit à l’entité solide et féminine Papa Ao [‘A’o] (ou Papa-i-ao – « roche, socle du dessous »). Ce sont les géniteurs du principe divin lumineux Ātea (espace, clarté), qui lui-même s’unit à différents partenaires féminins (dont l’aube Ata-nua) pour donner naissance à de multiples êtres spirituels et éléments matériels. Ainsi, Papa (ou le « Papa du dessous ») représente à la fois le « bas » et la « base », c’est-à-dire le point d’origine d’un développement qui, dans ces cosmogenèses, est celui de l’univers primordial.

En lieu et place de Papa, on trouve parfois un autre principe féminin originel comme Hotu ou Fakahotu (fertilité, fructification), ou bien encore Hina (féminité anthropomorphe). Son partenaire masculin se nomme Tumu (origine, racine, verticalité) ou Ātea (espace, lumière, horizontalité). Leurs noms figurent en tête des généalogies de leurs descendants que sont les dieux et puis les grands humains – chefs sacrés (ariki, ari’i, ali’i, ‘eiki, hakaiki, etc.). L’univers polynésien des origines repose ainsi sur une sorte de déploiement, d’extension, de transformations, de séries d’accouplements de corps et de matières d’une grande poésie. La plus belle expression en est le chant des origines Kumulipo des îles Hawaii (→ Kumulipo, généalogie et chant de l’univers). À côté du schéma posant une généalogie partant d’un couple d’énergies ou d’entités premières, peuvent aussi être repérées des cosmogonies qui – à Tahiti, parfois aux îles Sāmoa – font du grand dieu masculin Ta’aroa (Tangaloa) l’origine unique de l’univers (→ Ta’aroa dans ses coquilles). C’est lui seul qui fait apparaître ou engendre, à partir de son corps, les forces cosmiques, les autres divinités et les humains. À l’inverse, un troisième et dernier schéma met l’accent sur une énergie féminine primordiale, le corps de la terre Havaiki (‘Avaiki, Hawaiki, Havai’i), sorte de berceau originel du monde et aussi lieu de séjour ultime des défunts (→ Havaiki et Pulotu, paradis ancestraux).
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